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Introduction 

	 

	Lorsque Johann Gottlieb Fichte, à l'automne 1813, donne au monde son "Introduction à la science de la connaissance", fruit mûr d'une vie entièrement consacrée au service de la vérité, il dit, au début : "Cette science présuppose un organe ou un instrument de sens interne entièrement nouveau, grâce auquel se révèle un monde nouveau qui n'existe pas pour l'homme ordinaire." Et il procéda à la comparaison suivante pour montrer combien sa doctrine doit être incompréhensible si elle est jugée par des conceptions fondées sur les sens ordinaires : "Pensez à un monde de personnes nées aveugles, qui ne connaissent donc que les objets et les relations qui existent par le sens du toucher. Allez parmi eux et parlez-leur des couleurs et des autres relations qui n'existent que par la lumière et par le sens de la vue. Ou ne transmettez rien à leur esprit, et c'est d'autant plus heureux s'ils vous le disent, car ainsi vous vous rendrez vite compte de l'erreur, et, si vous ne pouvez pas leur ouvrir les yeux, cessez le discours inutile. …" Or, ceux qui parlent aux gens de choses comme celles dont Fichte parle ici se trouvent trop souvent dans une position semblable à celle d'un homme qui voit parmi les aveugles de naissance. Mais ce sont des choses qui concernent l'être véritable de l'homme et son but le plus élevé, et juger nécessaire de "cesser de parler inutilement" serait désespérer de l'humanité. Au contraire, il ne faut pas douter un seul instant de la possibilité d'ouvrir les yeux de tous sur ces choses, à condition de s'y mettre sérieusement. C'est sur cette hypothèse qu'ont écrit et parlé tous ceux qui ont senti croître en eux l'"instrument des sens internes" grâce auquel ils ont pu connaître la véritable nature et l'être de l'homme, qui sont cachés aux sens externes. C'est pourquoi, dès les premiers temps, on parle toujours de cette "sagesse cachée". Ceux qui en ont saisi quelque chose sont aussi sûrs de leur possession que les personnes ayant des yeux normaux sont sûres de leur possession de la conception de la couleur. Pour eux, cette "sagesse cachée" ne nécessite aucune "preuve". Ils savent également que cela ne nécessite aucune preuve pour toute autre personne qui, comme eux, a déployé le "sens supérieur". Une telle personne peut parler en tant que voyageur de l'Amérique à des gens qui n'ont pas vu ce pays, mais qui peuvent s'en faire une idée parce qu'ils verraient tout ce qu'il a vu si l'occasion se présentait à eux.

	Mais ce n'est pas seulement à eux que le chercheur de la vérité supérieure doit s'adresser. Il doit adresser ses paroles à toute l'humanité. Car il doit faire connaître les choses qui concernent toute l'humanité. Car il sait que sans la connaissance de ces choses, personne ne peut, au sens propre du terme, être un "être humain". Et il s'adresse à tous les hommes car il sait qu'il existe différents degrés de compréhension de ce qu'il a à dire. Il sait que même ceux qui sont encore loin du moment où ils seront eux-mêmes capables d'une recherche spirituelle peuvent apporter une certaine mesure de compréhension pour le rencontrer. Car le sentiment de vérité et le pouvoir de la comprendre sont inhérents à chaque être humain. Et c'est vers cette compréhension, qui peut surgir dans toute âme saine, qu'il se tourne en premier lieu. Il sait aussi qu'il y a dans cette compréhension une force qui, peu à peu, doit conduire aux degrés supérieurs de la connaissance. Ce sentiment, qui peut-être au début ne voit rien de ce qu'on lui dit, est lui-même le magicien qui ouvre " l'œil de l'esprit ". Dans l'obscurité, ce sentiment s'agite ; l'âme ne voit pas, mais par ce sentiment elle est saisie par la puissance de la vérité ; et alors la vérité s'approchera progressivement de l'âme et ouvrira en elle le "sens supérieur." Pour une personne, cela peut prendre plus de temps, pour une autre, moins de temps, mais tous ceux qui font preuve de patience et d'indulgence atteignent ce but. Car si tous les yeux physiques ne peuvent être opérés, tous les yeux spirituels peuvent être ouverts, et quand ils le seront, ce n'est qu'une question de temps.

	L'érudition et la formation scientifique ne sont pas indispensables au développement de ce "sens supérieur". Elle peut être développée aussi bien chez la personne simple que chez le scientifique de haut niveau. En effet, ce que l'on appelle souvent à l'heure actuelle "la seule vraie science" peut être, pour la réalisation de ce but, un obstacle plutôt qu'une aide. En effet, cette science ne permet trop souvent que ce qui est perceptible par les sens ordinaires d'être considéré comme "réel". Et si grand que soit son mérite en ce qui concerne la connaissance de cette réalité, elle crée en même temps une masse de préjugés qui ferment l'approche des réalités supérieures.

	On objecte souvent à ce qui est dit ici que des "limites insurmontables" ont été fixées une fois pour toutes à la connaissance humaine et que, puisqu'on ne peut dépasser ces limites, toutes les branches de l'investigation et de la connaissance qui n'en tiennent pas compte doivent être rejetées. Et une personne qui souhaite faire des affirmations sur des choses que beaucoup considèrent comme prouvées au-delà des limites qui ont été fixées à la capacité humaine de connaissance est considérée comme très présomptueuse. Ceux qui font de telles objections ignorent complètement le fait qu'un développement des capacités humaines de connaissance doit précéder une connaissance supérieure. Ce qui se trouve au-delà des limites de la connaissance avant un tel développement, après l'éveil des facultés qui sommeillent en chaque être humain, relève entièrement du domaine de la connaissance. Un point ne doit pas être négligé à cet égard. On pourrait dire : "A quoi bon parler aux hommes de choses pour lesquelles leurs facultés de connaissance ne sont pas encore éveillées, et qui leur sont donc encore fermées ?" Mais même cela est une mauvaise façon de voir les choses. Il faut certaines facultés pour découvrir les choses dont il est question ; mais si, après les avoir découvertes, on les fait connaître, tout le monde peut comprendre ceux qui sont prêts à faire appel à une logique sans préjugés et à un sain instinct de vérité. Dans ce livre, les choses que l'on fait connaître ne sont pas d'une autre nature que celles qui peuvent produire l'impression qu'à travers elles, l'énigme de la vie humaine et les phénomènes du monde trouvent une explication satisfaisante. Elle peut le faire sur quiconque permet à une pensée qui examine toutes les facettes d'un sujet et n'est pas obscurcie par des préjugés, et à un sentiment de vérité libre et sans réserve, de faire son effet. Il suffit de se mettre dans l'attitude de demander : "Si les choses affirmées ici sont vraies, offrent-elles une explication satisfaisante de la vie ?" et vous constaterez que la vie de chaque être humain en fournit la confirmation.

	Pour être un "enseignant" dans ces régions supérieures de l'existence, il ne suffit nullement qu'une personne ait développé un sens pour elles. La "science" est nécessaire à cette fin, tout comme elle est nécessaire à la vocation de l'enseignant dans la région de la réalité ordinaire. La "vision supérieure" seule fait un "connaisseur" dans le domaine spirituel aussi peu que les organes des sens sains font un "savant" en ce qui concerne les réalités sensibles. Et comme, en vérité, toutes les réalités, qu'elles soient inférieures ou supérieures, ne sont que les deux faces d'une même essence fondamentale, celui qui n'est pas instruit dans les branches inférieures de la connaissance le restera en règle générale en ce qui concerne les branches supérieures. Ce fait crée un sentiment de responsabilité incommensurable chez celui qui, par une vocation spirituelle, est destiné à être un enseignant dans les régions spirituelles de l'existence. Elle crée en lui l'humilité et la réserve. Mais cela ne devrait dissuader personne de s'occuper des vérités supérieures, pas même celui dont les autres circonstances de la vie n'offrent aucune possibilité d'étudier la science ordinaire. Car on peut, certes, remplir son devoir d'être humain sans rien comprendre à la botanique, à la zoologie, aux mathématiques et autres sciences ; mais on ne peut, au sens plein du terme, être un être "humain" sans s'être approché, d'une manière ou d'une autre, de la perception de la nature et de la destination de l'homme révélée dans la "Sagesse supérieure".

	Le plus haut vers lequel un homme est capable de regarder, il l'appelle le "Divin". Et il doit, d'une manière ou d'une autre, relier sa destination la plus élevée à cette divinité. C'est pourquoi la sagesse supérieure qui lui révèle son propre être, et avec lui sa destination, peut être appelée "sagesse divine" ou théosophie.

	Du point de vue ici indiqué, une esquisse d'une interprétation théosophique de l'univers est esquissée dans ce livre. L'écrivain ne présentera rien qui ne soit un fait pour lui, dans le même sens que l'expérience du monde extérieur est un fait pour les yeux, les oreilles et l'intelligence ordinaires. En fait, il s'agira d'expériences qui deviendront accessibles à toute personne déterminée à emprunter le "chemin de la connaissance" décrit dans une section spéciale de cet ouvrage.

	 

	

	 

	 

	 

	
Chapitre 1. La constitution de l'être humain 

	 

	Les mots suivants de Goethe décrivent, d'une belle manière, le point de départ de l'une des façons de connaître la constitution de l'homme : " Lorsqu'un homme prend conscience pour la première fois des objets qui l'entourent, il les observe par rapport à lui-même, et à juste titre, car toute sa destinée dépend de ce qu'il aime ou n'aime pas, l'attire ou le repousse, l'aide ou lui nuit. Cette façon tout à fait naturelle de voir et de juger les choses semble aussi facile que nécessaire. Cependant, une personne est exposée à travers elle à mille erreurs qui lui causent souvent de la honte et aigrit sa vie. Une tâche beaucoup plus difficile est entreprise par ceux dont le vif désir de connaissance les pousse à s'efforcer d'observer les objets de la nature en eux-mêmes et dans leurs relations mutuelles, car ils perdent rapidement l'indicateur qui les aidait lorsque, en tant que personnes, ils considéraient les objets en référence à eux-mêmes personnellement. Il leur manque la mesure du plaisir et du déplaisir, de l'attraction et de la répulsion, de l'utilité et de la nocivité ; cette mesure, ils doivent l'abandonner complètement. Ils devraient, en tant qu'êtres dépassionnés et, pour ainsi dire, divins, rechercher et examiner ce qui est, et non ce qui gratifie. Ainsi, le véritable botaniste ne doit être influencé ni par la beauté ni par l'utilité des plantes. Il doit étudier leur structure et leur relation avec le reste du règne végétal ; et comme elles sont l'une après l'autre attirées et éclairées par le soleil, il doit, avec un regard égal et tranquille, les regarder et les observer toutes, et obtenir la jauge de cette connaissance, les données de ses déductions, non pas de lui-même, mais du cercle des choses qu'il observe."

	La pensée ainsi exprimée par Goethe attire l'attention sur trois types de choses. Premièrement, les objets sur lesquels l'information afflue continuellement vers l'homme par la porte de ses sens, ceux qu'il touche, sent, goûte, entend et voit. Deuxièmement, les impressions qu'ils produisent sur lui, et qui sont enregistrées comme son plaisir et son déplaisir, comme son désir ou son aversion, selon qu'il trouve l'un harmonieux, l'autre disharmonieux, l'un utile, l'autre nuisible. Troisièmement, les connaissances et les expériences qu'il acquiert, en tant qu'"être divin", sur les objets, les secrets de leurs activités et de leur être lui étant révélés.

	Ces trois régions sont nettement séparées dans la vie humaine. Et l'homme prend ainsi conscience qu'il est triplement imbriqué dans le monde. Le premier moyen est quelque chose qu'il trouve présent et qu'il accepte comme un fait. Par la deuxième voie, il fait du monde son affaire, quelque chose qui a un sens pour lui-même. La troisième voie la considère comme un objectif vers lequel il doit tendre sans cesse.

	Pourquoi le monde apparaît-il à l'homme de cette triple manière ? La considération la plus simple l'expliquera. A travers une prairie couverte de fleurs. Les fleurs me font connaître leurs couleurs à travers mes yeux. C'est le fait que j'accepte comme acquis. Je me réjouis de la splendeur des couleurs. Avec cela, je transforme le fait en ma propre affaire. À travers mes sentiments, je relie les fleurs à mon existence. Un an plus tard, je me rends à nouveau dans la même prairie. Il y a d'autres fleurs. Grâce à eux, une nouvelle joie est née en moi. Ma joie de l'année précédente n'apparaîtra plus que comme un souvenir. Elle est en moi ; l'objet qui l'a suscitée en moi n'est plus là. Mais les fleurs que je vois maintenant sont de la même espèce que celles que j'ai vues l'année précédente ; elles ont poussé selon les mêmes lois que les autres. Si je me suis éclairé sur cette espèce et sur ces lois, je les retrouverai dans les fleurs de cette année comme je les ai reconnues dans celles de l'année précédente. Et peut-être que je penserai comme suit : "Les fleurs de l'année dernière ont disparu ; la joie que j'en ai éprouvée ne reste que dans ma mémoire. Elle n'est liée qu'à mon existence. Mais ce que j'ai reconnu dans les fleurs de l'année précédente, et que je reconnais aussi cette année, subsistera aussi longtemps que ces fleurs pousseront. C'est quelque chose qui s'est révélé à moi, mais qui n'est pas aussi dépendant de mon existence que ma joie. Mes sentiments de joie restent en moi ; les lois, l'être des fleurs, restent à l'extérieur de moi, dans le monde."

	L'homme se connecte continuellement de cette triple manière aux choses du monde. Pour l'instant, nous ne devons rien interpréter de ce fait, mais simplement le prendre comme il se présente. Il est clair que l'homme a trois facettes dans sa nature. Ceci et rien d'autre sera ici indiqué par les trois mots corps, âme et esprit. Celui qui associe à ces trois mots un sens préconçu, voire une hypothèse, comprendra nécessairement mal les explications qui suivent. Par le mot corps, on entend ici ce par quoi les choses de l'environnement d'un homme lui sont révélées, comme dans l'exemple qui vient d'être donné, les fleurs du pré. Par âme, on entend ce par quoi il relie les choses à son propre être, par quoi il éprouve plaisir et déplaisir, désir et aversion, joie et douleur. Par esprit, on entend ce qui se manifeste en lui lorsque, comme l'a exprimé Goethe, il regarde les choses comme "un être, pour ainsi dire, divin". Dans ce sens, l'être humain est constitué d'un corps, d'une âme et d'un esprit.

	Par son corps, l'homme peut se situer momentanément par rapport aux choses ; par son âme, il conserve en lui les impressions qu'elles lui font ; par son esprit, lui est révélé ce que les choses conservent en elles-mêmes. Ce n'est que lorsque nous observons l'homme sous ces trois aspects que nous pouvons espérer obtenir la lumière sur son être tout entier. Car ces trois aspects le montrent dans une triple relation avec le reste du monde.

	Par son corps, il est en relation avec les objets qui se présentent à ses sens depuis l'extérieur. Les matériaux du monde extérieur composent son corps, et les forces du monde extérieur y travaillent également. Et comme il observe les choses du monde extérieur avec ses sens, il peut aussi observer sa propre existence corporelle. Mais il est impossible d'observer l'existence de l'âme de la même manière. Tous les événements liés à mon corps peuvent être perçus par mes sens corporels. Mes goûts et mes dégoûts, mes joies et mes peines, ni moi ni personne ne peut les percevoir avec mes sens corporels. La région de l'âme est inaccessible à la perception corporelle. L'existence corporelle d'un homme est manifeste aux yeux de tous ; l'existence de l'âme la porte en elle comme SON monde. Par l'esprit, cependant, le monde extérieur lui est révélé d'une manière plus élevée. Car les mystères du monde extérieur se révèlent dans son être intérieur ; mais il sort en esprit de lui-même et laisse les choses parler d'elles-mêmes, de ce qui a un sens non pas pour lui mais pour elles. L'homme regarde le ciel étoilé ; la joie que son âme ressent lui appartient ; les lois éternelles des étoiles qu'il comprend en pensée, en esprit, ne lui appartiennent pas mais appartiennent aux étoiles elles-mêmes.

	L'homme est donc citoyen de trois mondes. Par son corps, il appartient au monde qu'il perçoit à travers son corps ; par son âme, il se construit son propre monde ; par son esprit, un monde lui est révélé qui s'élève au-dessus des deux autres.

	Il est évident qu'en raison des différences essentielles de ces trois mondes, une compréhension claire de ceux-ci et du rôle de l'homme en leur sein ne peut être obtenue qu'au moyen de trois modes d'observation différents.

	1. L'ÊTRE CORPOREL DE L'HOMME

	On apprend à connaître le corps de l'homme par les sens corporels. Et la manière de l'observer ne peut être différente de celle par laquelle on apprend à connaître les autres objets perçus par les sens. Tout comme on observe les minéraux, les plantes et les animaux, on peut aussi observer l'homme. Il est lié à ces trois formes d'existence. Comme les minéraux, il construit son corps avec les matériaux de la nature ; comme les plantes, il croît et propage son espèce ; il perçoit les objets qui l'entourent ; et, comme les animaux, il forme sur la base des impressions qu'ils font ses expériences intérieures. On peut donc attribuer à l'homme une existence minérale, végétale et animale.

	La différence de structure des minéraux, des plantes et des animaux correspond à ces trois formes d'existence. Et c'est cette structure, cette forme qui est perçue par les sens, et qui seule peut être appelée un corps. Mais le corps humain est différent du corps animal. Cette différence, chacun doit la reconnaître, quelle que soit son opinion sur les autres aspects de la relation de l'homme à l'animal. Même le matérialiste le plus radical qui nie toute âme ne peut qu'être d'accord avec la phrase suivante que Carus prononce dans son "Organon der Natur et des Geistes". "La construction plus fine et interne du système nerveux, et surtout du cerveau, reste encore un problème non résolu pour le physiologiste et l'anatomiste ; mais que cette concentration de structure augmente de plus en plus chez l'animal, et atteigne chez l'homme un stade inégalé chez tout autre être, c'est un fait pleinement établi, un fait qui a la signification la plus profonde en ce qui concerne l'évolution spirituelle de l'homme, dont, en effet, nous pouvons franchement dire qu'il est une explication suffisante. Là où, par conséquent, la structure du cerveau n'a pas été suffisamment développée, là où sa petitesse et sa pauvreté se manifestent, comme dans le cas des microcéphales et des idiots, il va de soi que nous pouvons nous attendre aussi peu à l'apparition d'idées et de connaissances originales qu'à la propagation de l'espèce chez des personnes dont les organes de génération sont complètement rabougris. D'autre part, une construction forte et belle de toute la personne, surtout du cerveau, ne prendra certainement pas en soi la place du génie, mais fournira en tout cas la première et indispensable condition requise pour les connaissances supérieures." De même que nous attribuons au corps humain les trois formes d'existence, minérale, végétale, animale, nous devons maintenant lui en attribuer une quatrième, la forme proprement humaine. Par sa forme d'existence minérale, l'homme est lié à tout ce qui est visible, par sa forme d'existence végétale à tous les êtres qui croissent et propagent leur espèce, par sa forme d'existence animale à tous ceux qui perçoivent leur environnement et qui, au moyen d'impressions extérieures, font des expériences intérieures. Par sa forme humaine d'existence, il constitue, ne serait-ce qu'au niveau de son corps, un royaume en soi.

	 

	2. L'ÂME DE L'HOMME

	L'âme de l'homme se distingue de sa corporalité en étant son propre monde intérieur. Ce monde intérieur propre à chaque personne est abordé dès que l'on porte son attention sur la plus simple des sensations. On découvre, en premier lieu, que personne ne peut savoir si une autre personne perçoit la plus simple des sensations exactement de la même manière que soi. Il est connu que certaines personnes sont daltoniennes. Ils ne voient les choses que dans différentes nuances de gris. D'autres sont partiellement daltoniens. Ils sont incapables, de ce fait, de percevoir certaines nuances de couleurs. L'image du monde que leurs yeux donnent est différente de celle des personnes dites normales. Et il en va de même pour les autres sens. On verra ainsi, sans autre forme de procès, que même les simples sensations appartiennent au monde intérieur. Je peux percevoir avec mes sens corporels la table rouge qu'une autre personne perçoit également ; mais je ne peux pas percevoir sa sensation de rouge. On doit donc décrire la sensation comme appartenant à l'âme. Si l'on saisit clairement ce fait, on cessera bientôt de considérer les expériences intérieures comme de simples processus cérébraux ou quelque chose de similaire. Le premier résultat de la sensation est le sentiment. Un sentiment procure à l'homme du plaisir, un autre du déplaisir. Ce sont des stimuli de sa vie intérieure, de son âme. L'homme crée dans ses sensations un second monde en plus de celui qui agit sur lui de l'extérieur. Et à cela s'en ajoute un troisième : la volonté. C'est par elle que l'homme réagit au monde extérieur. Et ainsi, il imprime l'empreinte de son être intérieur sur le monde extérieur. L'âme de l'homme, pour ainsi dire, s'écoule vers l'extérieur dans les activités de sa volonté. Les actions de l'être humain se distinguent des événements de la nature extérieure en ce qu'elles portent l'empreinte de sa vie intérieure. Ainsi, l'âme représente ce qui est propre à l'homme par opposition au monde extérieur. Il reçoit des incitations du monde extérieur, mais il crée, en répondant à ces incitations, un monde qui lui est propre. La corporalité devient le fondement de l'âme de l'homme.

	 

	3. L'ÊTRE SPIRITUEL DE L'HOMME

	L'être de l'âme de l'homme n'est pas déterminé par le corps seul. L'homme n'erre pas sans but et sans intérêt d'une sensation à une autre ; il n'agit pas non plus sous l'influence d'une quelconque incitation fortuite dirigée sur lui de l'extérieur ou par les processus de son corps. Il réfléchit à ses perceptions et à ses actes. En pensant à ses perceptions, il obtient la connaissance des choses ; en pensant à ses actes, il introduit une cohérence raisonnable dans sa vie. Il sait aussi qu'il ne remplira son devoir d'être humain que lorsqu'il se laissera guider par une pensée correcte, tant dans la connaissance que dans les actes. L'âme de l'homme est donc confrontée à une double nécessité. Les lois du corps le gouvernent selon les nécessités de la nature, mais il se laisse gouverner par les lois qui le guident vers la pensée exacte parce qu'il en reconnaît volontairement la nécessité. La nature soumet l'homme aux lois du changement de la matière, mais il se soumet aux lois de la pensée. Par ce moyen, il se fait membre d'un ordre supérieur à celui auquel il appartient par son corps. Et cet ordre est le spirituel. L'âme est aussi différente du corps que le corps est différent de l'âme. Tant que nous ne parlons que des particules de carbone, d'hydrogène, d'azote et d'oxygène qui s'agitent dans le corps, nous n'avons pas d'âme en vue. La vie de l'âme ne commence que lorsque, dans le mouvement de ces particules, une sensation apparaît et que l'on peut dire : "Je goûte la douceur" ou "Je ressens du plaisir". Le spirituel est tout aussi peu présent lorsque nous ne considérons que les expériences de l'âme qui traversent un homme qui se consacre entièrement au monde extérieur et à sa vie corporelle. Cette vie animique n'est plutôt que la base du spirituel, tout comme le corps est la base de la vie animique. Le naturaliste, ou investigateur de la nature, s'occupe du corps, l'investigateur de l'âme (le psychologue) de l'âme, et l'investigateur de l'esprit
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